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CONCOURS TRIENNAL DE LITTÉRATURE FRANÇAISE 

(Période 1919-1921) 

R A P P O R T 
SUR LES OPÉRATIONS DU JURY (») 

Monsieur le Ministre, 

Les trois années 1919 à 1921 nous ont valu une moisson 

littéraire singulièrement riche. La Belgique enfin libérée se 

reprenait à vivre ; nos hommes de lettres recommençaient 

d'écrire, — ou, plus exactement, de publier. Ecrire, beaucoup 

d'entre eux n'avaient point cessé de le faire. 

Ne pouvant accepter de soumettre leurs œuvres à la censure 

de l 'envahisseur, ils s 'étaient imposé le nécessaire devoir du 

silence. Mais le chant intérieur pour le poète, l 'observation 

pour le romancier, la culture des idées pour Fessayiste et 

• le critique, ne sont pas de vains divertissements que l'on 

arrête à son gré. Ils sont la manifestation même des énergies 

de l'esprit ; et, s'il fau t louer nos écrivains d'avoir unanime-

ment compris quelle réserve leur était imposée par une présence 

ennemie, il faut les approuver surtout d'avoir entretenu pour 

notre plus grand bien, durant ces heures tragiques, une secrète 

et vigoureuse activité intellectuelle. 

Contraints à un douloureux repliement, sans doute n'en 

ont-ils mûri que davantage leur pensée. Des œuvres fortes 

ont pu être écrites ainsi, et le jury d 'un précédent concours a 

(') Los membres du jury du concours triennal de littérature française sont 
désignés par le ministre des Sciences et des Arts, et choisis dans une liste double 
de candidats présentée par l'Académie. Le jury, pour la période 1919-1921, 
était composé de MM. Georges Eektroud, président ; Albert Mockel, rapporteur ; 
Georges Doutrepont, Georges Bency et Fernand Severin. 



io Albert Mocke t 

jus tement couronné la plus remarquable d 'entre elles. Mais 

cette œuvre n 'avai t point paru en librairie, et c'est sur des 

pages manuscrites qu'il fallut juger le haut talent de M. Hubert 

Krains. Cette fois, au contraire, il y avait abondance de livres 

publiés ; et la tâche de notre jury eût été vraiment consi-

« dérable s'il ne l 'avait sagement limitée en t ranchant une 

question de principe. 

Pour la période 1913-1915, le grand prix de l i t térature 

française avait été décerné à un romancier, — M. Krains 

dont il vient d 'être question. Pour la période suivante, il 

étai t échu à l 'auteur d 'un essai en prose. Le jury fu t donc 

unanime à vous proposer, Monsieur le Ministre, de couronner 

cette fois un livre de vers. En agissant ainsi il se conformait 

d'ailleurs aux conclusions formulées par le rapporteur du 

précédent concours ; il marquait , d 'autre part , son complet 

ralliement aux vœux exprimés par l'Académie royale de 

langue et de l i t térature françaises en son rapport sur les 

encouragements à donner aux Lettres. Mais n'est-il point 

superflu d'invoquer cette question de méthode, puisqu'en 

tout état de cause le respect de la beauté nous eût dicté notre 

choix? Parmi les écrivains dont nous allions relire les œuvres 

figuraient deux de nos meilleurs, de nos plus fiers poètes : 

M. Max Elskamp et M. Grégoire Le Roy. 

Cependant il serait injuste de ne point donner une large 

place, dans ce tableau de notre activité littéraire, à l 'effort 

considérable tenté par nos prosateurs. Le jury a pensé qu'il 

convenait de signaler un certain nombre d'essais, de récits 

de, guerre, de romans, qui lui ont paru dignes d 'at tention. 

* 

* * 

Dans ses études sur les Livres de Belgique, M. Léon Debatiy 

poursuit âprement la vérité. Les fonctions du critique, telles 



Concours triennal de Littérature française li 

qu'il les comprend, sont exclusivement celles d 'un incorrup-

tible juge. Qu'un auteur publie un volume, aussitôt il le 

t radui t à sa barre. Sans lui laisser de répit, il l 'interroge avec 

une jovialité épineuse. Il lui arrive de le renvoyer absous ; 

le plus souvent il ne lui accorde que les circonstances at té-

nuantes. Indulgent à la jeunesse dont les plus graves délits 

ne sont que peccadilles, il a pour les faiblesses des aînés de 

terribles froncements de sourcils. Un jeune coupable peut 

s 'amender. Le vieux délinquant laisse moins d'espoir. E n . 

vain ce dernier invoquerait-il de bons antécédents : il faut 

le « corriger » d 'une main rude, bien qu'on puisse le tenir 

pour incorrigible à son âge. Une justice appliquée selon cette 

méthode, et avec ces soudaines rigueurs, ne va pas sans 

blesser parfois l 'équité. On la voudrait aussi moins tâtillonne, 

moins vétilleuse, — de meilleur ton, s'il faut le dire, — et 

que le président du tribunal fî t un peu moins d'esprit aux 

dépens de l'accusé. Mais cette critique est probe et courageuse ; 

il y a de la générosité dans son zèle guerrier; et jusqu'en 

leurs excès même, que l'on a vus toucher à la manie, ses 

sévérités comportent des bienfaits. Tâche ardue s'il en fui , 

M. Debat ty entreprend de nous rappeler à la pureté du lan-

gage. Cette nerveuse précision de la forme, si distincte de la 

froide et pesante correction, il l'enseigne avec vivacité, par 

l 'exemple. 

Très au-dessus du quotidien tumulte, très loin des menus 

conflits de la gent de lettres, M. T'Serstevens nous convie 

à la contemplation de la beauté sous les auspices du dieu 

qui danse. Beauté plus apollinienne que dionysiaque, en dépit 

du symbole nietzschéen qui la désigne. La vertu lumineuse du 

paganisme antique apparaît merveilleusement en tel de ces 

essais, œuvre d 'un artiste aux yeux jeunes et clairs. Si Dio-

nysos s'y révèle, c'est surtout par la vie jaillissante de l'esprit 

et par le dynamisme d 'une forme toujours renouvelée. Livre 
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composite, dont toutes les parties ne sont pas d 'une égale 

valeur assurément, il sollicite diversement l'intelligence et 

l'intéresse toujours, de même qu'il séduit et captive notre 

sensibilité par une prose vivement imagée et d 'un dessin très 

sûr. M. T'Serstevens est certes l 'un des meilleurs entre les 

écrivains de sa génération, qu'ils soient de Belgique ou de 

France. Son roman, Un Apostolat, récit ironiquement amer 

d 'une expérience phalanstérienne, mériterait aussi l 'attention. 

Mais nulle par t il n 'a mieux montré ses hautes qualités d'artiste 

que dans ce livre délicieux, les Petites Trilogies, où l'ingéniosité 

de la pensée s'exprime excellemment par la distinction du 

langage. 

Aucun ouvrage de M. Maurice Maeterlinck n'est indifférent. 

Il serait donc impardonnable de passer sous silence le Grand 

Secret, encore que ce livre appartienne moins à la l i t térature 

qu'à la philosophie des religions. Ce que l 'auteur nous offre 

ici, en un résumé succinct mais très nourri, c'est l 'histoire 

universelle de l'espérance humaine obstinément appliquée à 

la découverte du monde inconnu qui se dérobe sous le monde 

sensible. On peut discuter les conclusions de M. Maeterlinck, 

les juger un peu faibles après un tel effort. On ne saurait 

contester ni l 'étendue de son érudition dans ce merveilleux 

domaine, ni la souple vigueur d 'un esprit que nulle hardiesse 

n'effraie, ni la clarté dont s'environne l'exposé des plus 

obscurs et des plus hauts problèmes sous les jeux d 'une 

prose ondoyante et limpide. 

Parmi les études où la politique voisine avec la li t térature, 

il convient de citer un ouvrage de M. Henri Davignon, le 

Visage de mon Pays. M. Davignon appelle la sympathie par 

le tour conciliant de son esprit, joint à une généreuse loyauté ; 

cet homme de foi est avant tout un homme de bonne foi, 

et chez lui la bonne foi se fait persuasive. Le sentiment patrial 

qui relie entre eux ces essais apparaît encore, mais plus voilé, 


